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RAPPORT 


M.  L’ARCHEVEQUE  DE  BORDEAUX, 

~ u*  ' l ' ' * ’ jm  f I 

Au  nom  du  Comité  choifi  par  l’ A ([emblée 
nationale , pour  rédiger  un  Projet  de 
Conjlitution , dans  la  Séance  du  Lundi 
2 y Juillet  iy8p. 
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MESSIEURS, 

"Vous  avez  voulu  que  le  Comité  que  vous 
avez  nommé  pour  rédiger  un  Projet  de  Conf- 
titution , vous  pré/èntât  dès  aujourd’hui,  au 
moins  une  partie  de  fon  travail , pour  que  la 
dilcuffion  puiflè  en  être  commencée  ce  foir 
même  dans  vos  Bureaux. 

f Votre  impatience  eft  jufte,  & le  befoin 
tl  accélérer  la  marche  commune,  s’ell  à chaque 
inftant  fait  fentir  à notre  cœur  comme  au  vôtre. 

Une  Conftitution  nationale  eft  demandée 
& attendue  par  tous  nos  Commettans  ; & les 
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évènemens  furvenus  depuis  notre  réunion , 
la  rendent  de  moment  en  moment  plus  inftante 
& plus  indifpenfable  : Elle  feule  peut , en  pofant 
la  liberté  des  François , fur  des  bafes  inébran- 
lables , les  préferver  des  dangers  d’une  funefte 
fermentation  , & affûter  le  bonheur  des  races 
futures. 

. Jufqu’à  ces  derniers  temps , & je  pourrois 
dire,  jufqu’à- ces  derniers  momens,  ce  vafte 
& fuperbe  Empire  n’a  ceffé  d’être  la  viélime 
de  la  cop.fufion  & ;de  l’indétermination  des 
pouvoirs.  L’ambition  & l’intrigue  ontfaitvaloir 
à leur  gré  les  droits  incertains  des  Rois  & ceux 
des  Peuples.  Notre  hifïoire  n’efl  qu’une  fuite 
des  trilles  combats  de  ce  genre,  dont  le 
réfuitat  a toujours  été  ou  l’accroiffement  d’un 
fatal  Defpotifme,  ou  l’établiflément  peut  être 
plus  fatal  encore  de  la  prépondérance  & de 
l’ariftocratie  des  corps , dont  le  joug  pèle  en 
même  temps  fur  les  Peuples  & fur  les  Rois, 
Les  profpérités  paffagères  de  la  Nation 
n’ont  été  jufqu’à  préfèntque  l’effet  du  carac- 
tère ou  des  talens  perfonnels  de  nos  Rois  & 
de  leurs  Minières , ou  encore  de  combinaifôns 
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fortuites,  que  les  vices  du  Gouvernement 
n’ont  pu  détruire:  Le  temps  eft  arrivé  ou  une 
raifon  éclairée  doit  diffiper  d’anciens  preftiges; 
elle  a été  provoquée  cette  raifoû  publique; 
elle  fera  fécondée  par  un  Monarque  qui  ne 
veut  que  le  bonheur  de  la  Nation  qu’il  fe  fait 
gloire  décommander  : elle  le  fera  par  l’énergie 
que  les  François  ont  montré  dans  ces  derniers 
temps  ; elle  le  fera  par  les  fentimens  patrio- 
tiques qui  animent  tous  les  Membres  de  cette 
AlTemblée. 

Loin  de  nous  tout  intérêt  d’Ordre  & de 
Corps , loin  de  nous  tout  attachement  à des 
ufages,  ou  même  à des  droits  que  la  Patrie 
n’avoueroit  pas  ! Il  n’eft  rien  qui  ne  doive 
fléchir  devant  l’intérêt  public.  Eh!  quelle  ciafle 
de  Citoyens  pourroit  revendiquer  des  privi- 
lèges abufifs , lorfque  le  Roi  lui-même  confent 
à bailler  fori  feeptre  devant  la  Loi , à regarder 
le  bonheur  des  Peuples , comme  lui  preferivant 
le  plus  facré  de  fes  devoirs , & à rendre  ce 
bonheur  même  la  règle  & la  m'elùre  de  fes 
prérogatives  & de  fon  autorité. 

T outes  ces  confidérations  fans  doute  étoienf 
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Bien  propres  à échauffer  notre  zèle.  II  ne  faut 
pas  d’efforts  pour  fe  livrer  à l’empreffement 
du  patriotifme,  & s’abandonner  à fes  prefiàntes 
infpirations;  combien,  au  contraire,  ne  nous 
en  a-t-il  pas  fallu  pour  en  tempérer  les 
élans!  Combien  d’impofans  motifs  nous  ont 
préfènté  la  nécefllté  de  nous  préfèrver  d’une 
dangereufe  précipitation  ! C’eft  en  votre  nom, 
Meffieurs,  qu’il  nous  étoit  recommandé  de 
recueillir  & de  raffembler  les  vœux  & les 
opinions.  C’eft  à tracer  les  premiers  fonde- 
mens  de  l’édifice  que  vos  mains  généreufès 
vont  élever  à la  Liberté,  & avec  elle,  à la 
dignité  de  l’Homme,  & à la  félicité  publique, 
que  vous  nous  avez  appelés:  c’eft  devant 
vous  que  nous  avons  à répondre;  c’eft  devant 
les  Repréfentans  d’un  grand  Empire , c’eft 
devant  l’Europe  entière , dont  les  regards  font 
attachés  furnous,  & qui  attend  de  vos  lumières 
un  modèle  qui  fera  bientôt  imité;  c’eft  pour 
la  poftérité,  qui  tous  les  jours  commence, 
qui , dans  un  moment , nous  demandera 
compte  de  nos  travaux;  c’eft  par  ces  confi- 
dérations  que  nous  avons  fenti  qu’il  falloir 
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nous  aflervir  à une  méthode  févère , & réunir 
à une  méditation  profonde,  fur  les  bafes 
meme  de  la  Conftitution , l’étude  des  volontés 
exprimées  par  nos  Commettans. 

Ainh  nous  avons  cru  devoir  commencer 
par  l’examen  de  ces  volontés , confignées 
dans  les  cahiers  que  nous  avons  pu  confulter. 
M.  le  Comte  de  Clermont-Tonnerre  va  vous 
préfènter  le  travail  raifonné  dont  il  a bien 
voulu  fe  charger,  pour  vous  faire  connoître 
l’efprit  général  de  vos  cahiers. 

Nous  avons  fur-tout  fixé  notre  attention 
fur  les  articles  que  nos  Commettans  nous 
ont  plus  fpécialement  recommandé,  & qu’ils 
regardent  avec  juftice  comme  néceffaires  & 
indifpenfàbles. 

Mais  nous  avons  en  même  temps  reconnu 
que  ces  différentes  vues  exigeoient  l’établiffe- 
ment  des  moyens  fuffifans  pour  les  accomplir; 
qu’il  falloir  déterminer  & définir  les  divers 
pouvoirs  inftitués  pour  le  maintien  de  l’ordre 
focial , circonfcrire  leurs  limites , & en  même 
temps  les  préferver  de  toute  invafion.  Que 
la  conflitution  de  l’Empire  devoit  préfenter 
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un  enfemble  inïpofant , dont  toutes  les  parties 
liées  & torrefpondantes  entr’elles,  tendirent 
au  même  but , c’eft-à-dire  à la  félicité  publique 
& à celle  de  tous  les  individus;  & qu’enftn 
nous  remplirions  mal  votre  attente  en  vous 
préféntans  des  difpoiîtions  éparfes , incohé- 
rentes & dénuées  des  précautions  capables 
d’en  garantir  pour  toujours  l’exécution  ; & 
c’eft  fous  ces  rapports  importans  que  s’eft 
préfenté  à nous  l’ouvrage  que  vous  nous  avez 
confié. 

Et  d’abord  nous  avons  jugé  d’après  vous 
que  laConftitution  devoit  être  précédée  d’une 
déclaration  des  droits  de  l’Homme  & du 
Citoyen,  non  que  cette  expofition  put  avoir 
pour  objet  d’imprimer  à ces  vérités  premières 
une  force  qu’elles  tiennent  de  îa  morale  & 
de  la  raifon , qu’elles  tiennent  de  la  Nature, 
qui  les  a dépofée  dans  tous  les  cœurs  auprès 
du  germe  de  la  vie,  qui  les  a rendues  irré- 
parables de  l’elfence  & ducara&èred’Homme; 
mais  c’eft  à ces  titres  même  que  vous  avez 
voulu  que  ces  principes  ineffaçables  fufïent 
fans  cefîe  préfens  à nos  yeux  & à nptre 
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penfëe:  Vous  avez  voulu  qu’à  chaque  inftaflt 
la  Nation , que  nous  avons  l’honneur  Je 
repréfenter,  pût  y rapporter,  en  rapprocher 
chaque  article  de  la  Conftitution , dont  elle 
s’eft  repofée  fur  nous  , s’afiiirer  de  notre 
fidelité  à s’y  conformer,  &reconnoître  l’obli- 
gation & le  devoir  qui  naiffent  pour  elle  de 
fe  foumettre  à des  Loix  qui  maintiennent 
inflexiblement  tous  fe  s droits.  Vous  avez  fend 
que  ce  feroit  pour  nous  une  garantie  conti- 
nuelle contre  la  crainte  de  nos  propres  meprifes, 
& vous  avez  prévu  que  fir  dans  la  fuite  des 
âges , une-  puiffance  quelconque  tentoit  d im- 
pofer  des  Loix , qui  ne  feroient  pas  une  émana- 
tion de  ces  mêmes  principes , ce  type  originel  & 
toujours  fubfhftant , dénoncerost  a l inftant  à 
tous  les  Citoyens , ou  le  crime  ou  1 erreur. 

Cette  noble  idée  conçue  dans  un  autre 
hémifphere , devoit  de  preference  fe  tranf- 
planter  d’abord  parmi  nous.  Nous  avons 
concouru  aux  événement  qui  ont  rendu  à 
l’Amérique  feptentrionaie  fa  liberté  : elle  nous 
montre  fur  quels  principes  nous  devons 
appuyer  ia  çonfervation  de  la  notre;  & ceft 
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ïe  nouveau  Monde  , où  nous  n’avions  autrefois 

apporté  que  des  fers , qui  nous  apprend 

aujourd’hui  à nous  garantir  du  malheur  d’en 

porter  nous-même. 

.Les  Membres  de  votre  Comité  le  /ont 
tous  occupés  de  cette  importante  déclaration 
des  droits.  Us  ont  peu  varié  dans  le  fonds  & 
beaucoup  plus  dans  l’exprelfion  & dans  la 
forme.  Deux  ont  paru  réunir  les  différens 
cara&ères  des  autres.  On  vous  a déjà  fait 
connoître,  par  la  voie  de  l’impreffion,  celle 
de  M.  l’Abbé  Siéyès;  celle  de  M.  Mounier 
vous  fera  de  même  communiquée. 

La  première  s’emparant,  pour  ainfi  dire, 
de  la  nature  de  l’Homme  dans  fes  premiers 
élémens  , & la  fuivant  fans  diftraclion  dans 
tous  fes  développemens  & dans  fes  combi- 
naifons  fociales  , a l’avantage  de  ne  laifler 
échapper  aucune  des  idées  qui  enchaînent  les 
réfultats,  ni  des  nuances  qui  lient  les  idées 
elfes-memes.  On  y retrouve  & la  précifion 
& la  févérité  d’un  talent  maître  de  lui-même 
& de  fon  fujet.  Peut  -être  en  y découvrant 
I empreinte  d une  làgacité  aulîî  profonde  que 
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rare,  trouverez  - vous  que  fon  inconvénient 
efl  dans  fa  perfection  même,  & que  ie  génie 
particulier  qui  l’a  diélée,  en  fuppoferoit  beau- 
coup plus  qu’il  n’eft  permis  d’en  attendre 
de  1 univerfalité  de  ceux  qui  doivent  la  lire 
& l’entendre  ; & tous  doivent  la  lire  & 
l’entendre.  C’ell  par  déférence  pour  ces 
réflexions,  que  M.  l’Abbé  Siéyès  a dilpofé 
les  principes  de  fon  Ouvrage  en  réfultats 
courts. & plus  faciles  à fàifir. 

Celle  de  M.  Mounier  eft  formée  d’après 
les  mêmes  'obfervations  fur  la  nature  de 
l’Homme.  L’enchaînement  des  réfultats  s’y 
fait  moins  apercevoir.  Ce  font  des  formules 
pleines,  mais  détachées  les  unes  des  autres. 
Les  perfonnes  exercées  les  liront  aifément, 
& fuppléeront  les  vides  laiffcs  entr’elles.  Les 
autres  les  retiendront  plus  facilement,  & ne 
feront  pas  effrayées,  ou  par  la  fatigues  d’en 
fuivre  attentivement  la  génération , ou  par  la 
crainte  de  mal  choifir  dans  une  fuite.de  pro- 
pofitions,  celles  où  réfide  le  réfuitat  qui  les 
intérefle.  Vous  retrouverez  dans  le  projet  de 
M.  Mounier  les  idées  qui  vous  ont  déjà  été 
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préfentées  par  M.  de  la  Fayette , & qui  ont 
reçues  vos  éloges,  & M.  Mounier  a égale- 
ment eu  foin  de  confulter  les  divers, projets 
remis  par  plufieurs  Membres  diltingués  de 
cette  Afifemblée. 

Vous  déciderez,  Meilleurs,  entre  ces 
deux  genres  de  mérites , tous  deux  fi  recom- 
mandables. Vous  pèlerez  ce  que  1 on  doit 
aux  lumières  des  cfprits  les  plus  penetrans , 
& ce  que  l’on  doit  à la  fimpüeiié  des  autres. 
Peut-être  croirez-vous  devoir  concilier  cette 
double  obligation,  & de-là  naîtra  une  nouvelle 
forme  qui  conviendra  à tous,  comme  elle 

fera  l’ouvrage  de  tous. 

Nous  joignons  à ces  deux  projets  de  décla- 
ration des  droits  de  l’Homme  & du  Citoyen; 
le  projet  du  premier  chapitre  de  la  conflitution 
fur  les  principes  du  Gouvernement  françois. 
Ici  nous  avons  été  guides  & éclairés  par  une 
antique  tradition,  & par  l’univerfalité  de  nos 
cahiers.  Nous  foumettons  ce  projet  à votre 
examen;  nous  le  p étalonneront  par  le 
fecours  de  vos  lumières , & nous  vous  le  pré- 
fenteront  enfuite  , plus  digne  de  vous,  dans  le 


corps  entier  de  la  conftitution.  Nous  avons  cru 
pouvoir  1 en  détacher  pour  le  moment , afin 
que  vous  puifficz  reconnoître  fi  nous  avons 
rendu,  avec  fidélité,  les  principes  de  vos 
Comméttans  fur  des  objets  d une  aûfii  haute 
importance. 

Nous  vous  rendrons  compte  enfuite,  & 
•Je  plutôt  qu’il  fera  pojïible  , de  nos  vues  pour 
forganifation  du  pouvoir  legifîatif;  ce! te  du 
pouvoir  d’admitiifîration  ; celle  du  pouvoir 
judiciaire;  celle  du  pouvoir  militaire,  & enfin 
celle  d’une  inftruélion  publique  & nationale. 

Nous  invitons,  avec  empreffement , tous 
les  Membres  de  cetre  Affemblée,  à nous  faire 
part  de  leurs  idées  fur  ces  différens  objets,  & 
nous  croyons  devoir  fixer  fpecialenient  leur 
attention  fur  deux  queflions  importantes , qui 
font  relatives  à la  compofition  & àl  organisa- 
tion du  corps  legifîatif-,  & dont  la  foiution 
entraînera  les  plus  précieufes  conféquences. 

On  demande  d’abord  fi  le  corps  legifîatif 
fera  périodique  ou  permanent. 

Legrand  nombre  des  cahiers, il  faut!  avouer, 
ne  parie  que  de  la  périodicité,  & nous  ne  vous 


di/ïïinulerons  cependant  pas  que  l’opinion 
unanime  du  Comité  eft  pour  la  permanence. 

Nous  avons  penfé  que  le  pouvoir  légiflatif 
ne  pouvoit  être,  fans  danger,  condamné  au 
filence  & à l’inadion  pendant  aucun  intervalle 
de  temps;  que  lui  feul  a le  droit  d’interprcter 
ou  de  fuppléer  les  loix  qu’il  a portées,  que 
fe  repofer  fur  le  pouvoir  exécutif  de  cette 
double  fondion,  ceferoit  compliquer  enfemble 
deux  forces  que  l’intérêt  public  exige  que  l’on 
fépare;  que  commettre  cette  autorité  à des 
corps,  ce  fèroit,  par  un  plus  grand  malheur, 
encore  a expofer,  toutes-à-la-fois,  &le  pouvoir 
executif,  & le  pouvoir  legillatif  à une  invafion 
redoutable  de  leur  part;  qu’enfin,  ce  pouvoir 
ne  pouvant  s’exercer  par  délégation  d’aucun 
genre , & devant  néanmoins  être  adif,  il  reftoit 
uniquement  à rendre  permanente  l’Alfemblée, 
à laquelle  il  appartient  de  le  faire  agir. 

Ce  n eft  pas  qu’aucun  de  nous  ait  penfe  que 
cette  AlTemblée  dût  être  perpétuelle,  mais 
feulement  toujours  en  mefure  de  fe  former, 
toujours  continuant  fesféances,  & ne  fe  renou- 
velant que  dans  fe  s Membres,  que  dans  une 
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proportion  de  nombre  & de  temps  qu’ii 
paraîtra  convenable  de  fixer. 

Notre  opinion  n’eft  pas  également  arrêtée 
fur  la  compofuion  même  du  corps  légifiatif; 
fera-t-il  conftitué  en  une  feule  Chambre  ou  en 
plufieurs  ! 

Les  perfonnes  qui  font  attachées  au  fyftême 
d’une  Chambre  unique,  peuvent  s’appuyer 
avec  une  jufte  confiance  fur  l’exemple  de  celle 
dans  laquelle  nous  femmes  réunis , & dont  les 
heureux  effets  font  déjà  fi  fenfibles.  Elles 
allèguent  encore  que  c’eft  la  volonté  commune 
qui  doit  faire  la  loi,  & qu’elle  ne  fe  montre 
jamais  mieux  que  dans  une  feule  chambre  ; que 
tout  partage  du  corps  légifiatif,  en  rompant 
fon  unité,  rendrait  fouvent  impoffib^s  les 
meilleurs  inftitutions,  les  réformes  les  plus 
falutaires  ; qu’il  introduirait  dans  le  fein  de  la 
nation , un  état  de  lutte  & de  combat,  dont 
l’inertie  politique  ou  de  funeftes  divifions,  pou- 
voient  réfulter , qu’il  expoferoit  aux  dangers 
d’une  nouvelle  ariffocratie  que  le  vœu , comme 
l’intérêt  national  eft  d’écarter. 

D’autres  au  contraire  feutiennent  que  le 
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partage  du  corps  légifiatif  en  deux  chambres 
eft  néceflàire.  Qu’à  la  vérité,  dans  le  moment 
d’une  régénération , on  a dû  préférer  l’exiftence 
d’une  feule; chambre-;  qu’il  falloir  fe  prémunir 
contre  les  obftades  de  tout  genre  dont  nous 
étions  environnés;  mais  que  deux  chambres 
feront  indifpenfiàbles  pour  la  confervaiion  & 
la  fiabilité  de  la  coufiitution  que  vous  aurez 
déterminé;;  qu’il  faut  deux  chambres  pour 
prévenir  toute  furprifè  & toute  précipitation, 
pour  affurer  la  maturité  des  délibérations;  que 
{■'intervention  du  Roi , dans  la  légifiation , feroin 
vaine,  iliuloire  & fans  force  contre  la  mafie 
irréfiftïble  des  volontés  nationales  portées  par 
une  feule  chambre  ; que  devant  tendre  fur-tout 
à-  fonder  une  •eonfiitution  folide  & durable , 
nous  devons  nous  garder  de  tout  fyfiême  qui, 
en  réfervant  toute  la  réalité  de  1 influence  au 
corps  légifiatif,  intérefleroit  le  Monarque  a 
faifir  les  occafions  de  la  modifier,  & expoferoic 
f Empire  à de  nouvelles  convuifions. 

Que  i’aéfiivitc  du  corps  légifiatif,  en  accé- 
lérant fia  marche  fans  utilité,  l’expofie  à des- 
téfblu  fions  t-poj}'  fobites , mfipirées  pas  une 


éloquence  entraînante,  ou  par  la  chaleur  des 
opinions , ou  enfin  par  des  intrigues  étrangères, 
excitées  par  les  Minières , ou  dirigées  contre 
eux;  que  ces  refolutions  précipitées , condui- 
roient  bien-tôt  au  defpotifme  ou  a 1 anarchie; 
que  l’exemple  de  l’Angleterre,  & même  celui 
de  l’Amérique  , démontrent  l’utilité  de  deux 
chambres,  & répondent  fuffifament  aux  objec- 
tions fondées  fur  la  crainte  de  leurs  inconvé- 
niens.  Iis  ajoutent  néanmoins  qu’en  partageant 
le  corps  légifiatif  en  deux  chambres , ce  doit 
être  fans  égard  aux  diftinélions  d Ordre , qui 
pourroient  ramener  les  dangers  d’autant  plus 
rédoutabies  de  l’ariftocratie , qu’ils  auroient 
le  fceau  de  la  légalité  , mais  en  faifant 
' reffortir  leur  différence  de  l’influence  que  l’on 
attribueroit  à chacune  d’elle  Si  de  la  nature 
même  de  leur  conftitution. 

C’en  eft  affez,  Meffieurs , pour  vous  faire 
connoîtreles  principaux  rapport  de  la  queftion 
qui  exerce  en  ce  moment  vos  Commiflaires 
Elle  eft  fufceptible  des  plus  grands  dévelop- 
pemens,  & chacun  de  ces  développemens  eft 
fufceptible  lui -même  des  réflexions  les  plus 
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graves  & les  plus  férieufes.  Vous  les  modi- 
fierez avec  l’application  qu’ils  exigent.  Nous 
aurons  rempli  envers  vous  un  premier  devoir 
en  la  provoquant , & nous  en  remplirons  un 
autre  en  accélérant  de  plus  en  plus  nos  travaux. 
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A VERSAILLES, 

DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE. 


